
JOURNAL DE LINSTRUCTION PUBLIQUE.

de journal qu'une circonstance fortuite amène le premier coeur, de toutes les forces de votre esprit pour l'admirer
sur le théâtre d'un accident. et ponr l'aimer.

Aussi, le contenu de la lettre citculat-il comne une Vous comprendrez ces choses plus tard, mais vous netrainée de poudre, et, le lendemain, tout le monde, dans les comprendrez parfaitement que si vous ôtes appelôsla paroisse, savait que le forgeron Otait devenu inillion. vous-mnmes à cette làche honorabje et diflei C denaire, ou a peu Pres. .l'enseignement ; de'nmme que celui-là seul qui ôlève unuBref, quand j'héritier arriva au logis du défunt, il famille peut apprécier ce que, dans son jeune age, sestnonva nue de-mi.dozaiu de P:i ents plus ou n s n :trents ont fait poi lt.
éloig nés, accompagiés de plusieunrs homines du loi, ut of] I ( lla itre d'école fut doni exce illent à l'égard delui annonça, séance tenante, que le testament allait ôtre .lacues et tâcha, autant qu'il luit, de lui faire oublier sa
contesté. i triste position.

Le forgeron revint chez lui Ie v4vur serrê et l'i'sprit Ma i le utCeuseimeit, les autres enfants ne prirent po int
gros de réilexionis eu agreabhes. .le s choses air mine point de vue, et il se promirent bien.-p tuoi ls avait su lire, se dit il, je nu'arais as eun le faire paser au iiouorrmt quelques inauvais quarts
besoin d recourir an furbiantier, lequel n'aurait pas d'heure, en retour de tous les inépris qu'il avait ens pouir
parl, et, à l'heure qu 'il est, je serais en possession de mon eux, au temps dl e iodnépendane.
liéritage. l)ci dent, l'ilnstruction a peit éitre di bon. Ils avaient certainement toz t, car il ie faut j'ailais
et. pas plus tard que demain, .lacques ira iL'cole. rendre le mal pour le mali ; on doit toujours pardIonner

Co n'était, à la vérité, qu'u n miesquin iitérét qui faisait les injures, m, à plus forte raison, les petites taquineries.
ouvrir les veux au forgeron ; et il alu'ait trouvé mille Mai ls camarades de Jarques ne pensaient pas ainsi,
autres raisons d'un orlre pis élevé pour l'engager à par1cepiilsn rédéchissaient ptoint. Aussi la fin de la
mettre son 1lls a l'école. Iais, enin, il nt voyait ni au classe, impatiemmnu attendue, fuitelle lu signal d'une
delà: conitentons-nous de le plainire en ois gardaut petite gCue de représailes dans laquelle l'anour-propre
bien de le condamner. de Jacques devait subir de noibreuses écorchumes.

R1oubaud n'avait qu'une parole, et, le lendeina,
Jacques, averti de la veille, faisait piteusement son entrée
à l'école et allait s'asseoir tout honteux sur le dernier -- --

banc, avec les petits de l'A 13 C.
Il avait le cœur gros. Lui qui, jusque là, avait vécu! P E D A G O G I E.

le ce qu'il croyait être la grande vie, la vie raisoinable ;
qui avait regardé avec inépris et souvent injurié, en les
traitant de moutards, lus enfants ui s'en allaientà l'école t Le'ous ramiiières de hanuu e franu a .
on en revenaient avec leurs livres sous le bras ; luii qui
se croyait leur supérieur, il se voyait. mintenant, de i i u^ n
leaucoup auldessous d'eux.

Le maître d'éco!e comprit de suite comiibien Jacques
devait se trouver déclassé, et pour ne pas augmenter sa (site
inortification, le premier jour, il ne lui fit pas dire ses ws nf -q -s 1 r m
lettres; il se contenta de lui expliquer les reglentsu de qe lir fait des prositions.
l'école, il lui parla avec douceur et essaya l gagur sa ou peut les employ er seules: " . cl C.-l noir ; Pierr "t
confiance. Jacques fut assez coUven.abie, miais il se livra grand; Paul travaille."
peu, et le inaitre vit bien qu'il lui faudrait tenter plus On peut les justaposer. de nanir' que rune appelle lautre, sa
d'tim assa t avant de pouvoi r pôtrer au ceur île la bpe !rie dépende de, 'autire: " L'aulomnv finil. I ivor approclb.

d'Un ~ ~ ~ .asataatd ovirnura CU On peut encore obtenirle minihl effeït en mlettant oentre elles de
place, Il comprit qu'il avait devant lui une tâche longue, pePu mot come Coir e n.e et., que ient "em sans subol
pénible, ingrate peut-être niais il ne se découragea point donner ruue à l'autre: " Les étoies brilent et Ic ciel et iur:
et, au fond de son ce', 1 deinanda à i)eu de béttir son juiieraimon pianonu je ferai Ie promenade, " etc. Vous pouvez
travail et de lui donner la patience pour aller jusqu'au transposer ce propositions et dire : " ii e st pur et.tes éloil"
bubt. ill'ent ; Je ferai une proinnade ou j'étuihera i mon pinn, 'te.

il v a simplement union 1ntr1c ces deuX p'opositionS, il n'y a pas
Vous soupçonnez peu, mes petits amis,-ca' c'est pour iubordination,

vous qit <ue j'écris,-vous soupçonnez peu i les trésors de is, commenous avons u. il n'e est paus toujours ainsi. Quamd
patience que vos maitres dépensent pour vous, chaque je vous dis: " Je vous conduirai à la piroimena .Si vous t"s sages,"
autée, chaque semaine, chaque jour. Vous les trouvez vouncmriee tri'enîiv que, dans mlot epnt, tide xprimée par

• . 7 lasecond piro osition : i volS êls ageS Sert ua comop er le Sens i
quelquefois sévères, eunlycxt surtout, C'est là vo1re graend I ' : m res ')uirai à la promenade, dl te'le sort' que
lilot. Avez vous janais songé que votre liaitre, de soil flote prml pr I'oposition aurait une tout autre valeur, aur a it tii
côté, pieut aussi vous trouver entuyeux ut maussades, scus luit ditrenit, si la seceond n'y était pas jointe. Et vous
qjue vouts ôtes trente ou quarante et que 'eunnui se mil- conprenez aussi quo cett seconde proposition .i rou ales sa s n a

tiphiamit pa' ote nonb'e, peut arr'ive' i îes proportions un sens complet, n'a le vritable senls que j'attache aux miots qui la
p~~~~~~~ ~~~ inpavornobputarvra sprproscmpn.qui ce uele:it la preiirek rous ronduir)ai

eflfravantes., Et, cependant, toute la journée, votre maitre à a.pomend. ela est rqesii à chageis nrdre des prop-
est obligé de rester avec vous de se plier a VOS silious, et que o tse de la ýeconde I première, commenvn. par
aractères, di subir une multitu(le tic petites taquineries vous dir' : si vouesMU ges...., " votre ei.'t l Senuuit lias

que VOUS croyez innocentes et qui souvent lui brisent le satisfait, vous conmrendrie ue ai proo.tieiuoi out les sages Li beau
oemur; de vous rôpter tous les jouirs une foule de choses et e oriii eiiti' e ot lit prans lque ind'iele qn'eu,

qu'il lui faudra lors tre encore le lenleimain et les jours 'olrir ui s olt El uîe dine, sas a denae l ctea
tun sans quil lui soit permis de laisser seulement autre prsition.

Paraltre la fatigue que cela lui cause. Avez-vous jamIs Je vous ai monti quo quand dvux prosit ions sont unies p.t' le
rllèchi qu'il est foreé le se contraindre sans cesse poutr iiot que, cette dèpendanco e. ct si entiere que lin pet considrre'r lat
mesurer ses expressions à votre intelligetce, d'e-xplique' so wpsue n i ii leco iié uent limee l a i ruio.

les~~~~~~ ~~~ m(f), léose î'ioi utefsJOcrois (lire 114111 vni'.'ua ", éiaut lit r ' ecois ha venue'les mêmes choses t au quatre os à haque section (future) mie Pal'l " '' )iou veut que le péchieur se relente " peut se
différente deà ses,élves. Si vous Voyiez votre maitre tel traîuire par : • Dietu veut le repentir du pelheur."
qu'il est, loin de le trouver ennuyeux et de le taquiner cela étant, oi <lit qu'unî propositoni oéo boute seule est une
vous n'aurez pas assez de toutes les pissauces de votre .poposition absoue, qte quaiti lieux ou pIusieurs proposiious sont


